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SAINT EVANGILE' 

SELON SAINT MATHIEU. 



E N ce temps-là , Jefus difant ces chofes 
aux Juifs , voilà qu’un Prince de la Syna- 
gogue l’aborda &C l’adora , difant ; Seigneur, 
ma fille vient de mourir, mais venez, impo- 
fez vôtre main fur elle, &C elle vivra. Et Jefus 
fe levant le fuivit accompagne de fes Difci- 
ples : Et voicy qu’une femme quifouffroit de- 
puis douze ans une perte de fang, s’approcha 
de luy par derrière, àc luy toucha la frange 
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de Ton habit ; car clic difoit en elle même : G 

je puis feulement toucher Ton vêtement je fe- 

ray guérie. Mais Jcfus s’étant tourné, Ôt l’ayant 
regardée, luy dit : Ma fille, ayez confiance 
vôtre foy vous a fauvée i &C dés l’heur© 
même cette femme fut guerie. En Saint 
thieu ch. p. v. i S* 



Le relie de cet Evangile a elle explique dans 1 Homclie precedente.- 

Voyez aufli l’Evangile de faint Marc ch. 5. y. zi. & de faint Luc,, 
ch. 8. v. 41. où le même miracle eft rapporté avec diverfes autres 
circonftances,mai$ qui reviennent toutes au même point. 
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HOMELIE DIX-NEUVIEME 
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LHEMORROISSE, 

P b.b’s avoir éclairé vôtre foy, mes trescher* 
Freres , par lexpofition des myfteres renfer* 
mez dans i’hiftoirc de perte merveilleufe 
Femme dont nous honorons aujourd’huy la memoi- 
*5 » *1 eft J u ft e d 'édifier vôtre pieté , par la confidera- 
îion des vertus que nous devons pratiquer, & des po- 
chez que nous devons éviter, dont la maladie & la 
guérifon de cette même femme nous font unfymbo- 
1c très - inftru&i f : mais lur tout 1 efpece d'infirmité 

corporelle dont elle cftoit affligée paroift une figure 
fi naturelle du péché d’habitudc,qu’on ne peut dans 
cette vûë choifir aucune matière, ni qui convienne 
mieux à noftre Evangile, niquifoit plus importante 
caeUe-jnême,niquifoitdc plus grande confequcn- 
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ce pournoftre iàn&ification, &pour noftrefalut, 

que celle- cy. 

Premièrement, parce que la pîufpart des pechez 
qu’on commet fe tournent preiquetousen des habi- 
tudes vicieufes : dés le premier a&e le penchant fe 
forme. C’cft une veine quife rompt} un torrent qui 
coule} un ulcéré qui fluë: comment en arrefter le . 
cours ? Commenten defleicher la fourcefllfautun 
miracle femblablc à celuy de noftrc Evangile ; (@r 
confejlim ficcatus ejl forts fanguinis ejus. . , 

Secondement» parce que la pîufpart des habitudes 
qui nous entraifnent dans le péché, font des habitu- 
des inveterêesdes pechez d’une vieilleife corrompue, 
font d’ordinaire les fruits d’une jeuneffe dépravée, 
comme ils en font la peine } Sc la perte de l’innocence 
dans lepecheur, eft fouvent de même date que l’ufa- 
ge de fa raifon : la moleife , la gourmandife , l’indo-, 
cilité, lacolere , l’impiété, l’orgueil, le libertinage, 
& divers autres malheureux germes ont commencé 
de pulluleren luy, quand les bonnes inclinations ont 
comencé d’y paroiftrede tertoir de ion coeur a donné 
naiiTance au bon grain & aux épines tout à la fois t 
maisjçs épines du vice fuffoquent (cuvent le bon 
grain de la vertu : Jîmul exorta fin* creverunt , ajeende - 
runt , fuffocd'verunt bonumfemcrr, enforte que fi le Con- 
feiTeur demandoitàun vieux pecheur ce quejefus- 
Chriftdcmandoitaupered’unpoifedé, depuis quel 
temps il efl: fujet à cesdéfordres, il luy répondroir 
avec ce pere infortuné dés l’enfance r & mterrogaruït 
quantum temjroris cjîex quoei boc accula ? At ille dit ab jw- 
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fur l'Hemorroifle. 7 

fantid. Et n eft-cc pas aufli ce que nous voyons repre- 
fenté dans cette femme malade depuis douze années? 
car le nombre de douze eft un nombre d’univerfali- 
té : imiter qu<e erdt in provugio fanguims amis duodecim. Je Utrc , j; 
n’eftois encore qu’un fi petit enfant , & j’eftois déjà * J - 
un fi grand pecheur, difoit faint Auguftin -, tantiüus 
fuer , @r tarttus peccator ! Je m’a vançois en âge , mais à 
ma honte , in dedecus meum crenjeram i parce que les vi- 
ces me rendoient plus infâme, àmefurequeles an- 
nées me dévoient rendre plus vénérable, epuanto atd- 
te major y tanto njamtate turpior. 

Troifiémement enfin , c’eft que les péchez d’habi- 
tude fe multiplient à l’infini r ainfi les jureurs de pro- 
feflion, lesmédifans, les avares, les vindicatifs , les 
colères, & fur tous les autres , les luxurieux ne ceffent 
point d’offenfer Dieu, quand ils ont une fois com- 
mencé , l’Apoftrenousenfeignanr que ceux-cy ont 
Jcsyeux pleins de crimes perpétuels , plenos adultern , 

(df inceffabilis delifh: & c’eft en leur perfonne que le ve- 
titable penitent doit dire avec effroy : J’ay plus com- 
mis de péchez que je n’ay de cheveux à la telle , & 
qu’il n’y a de grains de fable à la mêr ; j’en fuis fi acca- 
blé & u honteux , que je n’ofe lever les yeux au ciel, 

*. Auieftc , comme les actions raervcilleufes du Sau- 
veur nefe cerminoient pas feulement à des bien- faits 
particuliers , & qu elles regardoient tout le genre hu- 
main en general ; que les malades qui fe prefentoient 
À luy, aufli bien que les gucrifons qu’il operoit , 
eftoient encore plus confiderablcs dans ce qu’elles 
•fignifioient en myftçre, que dans ce qu’elles cltoïc ne 
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5 Homelie 

en effet .-d’ailleurs que cette fil le du Prince de la S y? 
nagoguej&cetccHemorroïlTe reprefentoienclcPeu- 
pie Juif & le Peuple gentil , ainfi qu’on l’a prouvé cy-j 
defluspar IcsPeresiil eft certain que ce ne feroit pas 
affez entendre l'Evangile , que de fe borner à la feule 
écorce de la maladie & de laguerifon de i’Hcmor-. 
roiffe d’au jourd’duy ,& à fon application au péché ha- 
bituel , h on ne s’élevoic encore plus haut, fi on ne 
creufoit encore plus avant, afin cTappcrcevoir dans 
le péché habituel d’un chacun, la maladie generale 
de tout le genre humain , & fon penchant au mal , 
avant la venue du céleftc Médecin, & l’ufage du re*j 
mede qu’il nous a apporté. 

Dans cette vûc ü inftruéf ive & fi relevée qui noujf 
apprend une des principales veritez de ia Religion , 
en nous découvrant le fonds fie de noftre corruption 

6 de noftre rédemption , étudions l'Evangile de ce 
j our , & nous y-trouverons trois choies dignes d’çftrc 
méditées. 

i°. La grandeur delà maladie dont cette Femme 
cftoit travaillée. 

x 9 L’inutilité des remedesdont elle s’eftoit ferviç 
pour fe procurer la guenfon. 

j 9 . Les excellentes & héroïques difpofitions qu’elle 
apporta pour l’obtenir du fouvcrainMedecin:& dans 
ces trois obfcrvations nous y vcrrons.i’.La grandeur 
de l’ancienne maladie du genre humain que le péché 
habituel renouvelle en nous, quand il s’y forme, z 9 . 
Les vains efforts de l'homme pour fe guérir de cette 
vieille corruption. j’. Les remedef fouyerains que le . 

Sauvcuç 
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fur 1 //emorro'ifie. 9 

Sauveur nous préfentc pour recouvrer & réparer no- 
ftre fanté perdue : Veritez que nous allons expliquer 
cncxpofanc rEyangilc de ce jour. 

j * 

PREMIERE CONSIDERATION. 

fombien grande efloit la maladie du genre humain avant la 
retenue du Sauveur, & combien lefi celle que caufe en noue 
le péché habituel, l'une (y loutre figurées par celle de 
l Hemorroijjè. ■ 

I 

Quatre chofes concourent à faire voir la grandeur 
d’une maladie, i . La foiblefTc du malade. i°. La na- 
ture de la maladie. j°. La rigueur des fouffranccs. 4 0 . 
La longueur du temps. Or ces quatre circonftances 
qui fc rencontrent réunies dans cette pauvre infirme 
d’aujourd'huy méritent d'eftre examinées. i°. La foi- 
blefTe de la perfonne malade ; c’eftoit une femme , dé- 
nuée naturellement de force, de vigueur, de ferme- 
té : & une femme délicate , eftant riche ôc de qualité, 
dit faint Chrifoftome , mulier opulenta , comme il pa- 
reil! , & parla multitude des Médecins & des remè- 
des dont elle avoit üfé , & par la dépenfe notable 
qu’elle fit pour élever une ftatué à Jefus Chriûen re- 
connoiffance de la gucrifon quelle en avoit reçue. 
T encra mulier & delicata , dit l’Ecriture , pour donner 
l’idée de cefexc peu robufte , & moins capable ordi- 
nairement des grandes fouffranccs que les hommes. 
Et ecce mulier. 

* a°. La nature de la maladie eft une autre raifon 

- L 111 1 
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pour enconnoifttela grandeur. C’eûtoitune efpece 
d’infirmité continuelle très- incommode, fle très fâ- 
cheufc : infirmité quidétruit l’cmbonpoit » qui hic 
perdre les forces fie courage, le repos , l’appctit, le 
fommeü , qui même dans l’ancienne Loy. éloignoit 
de la participation des chofes faintes, & rendoitla. 
malade immonde & prophanc, auifi bien que les per- 
fonnes quil’approchoient, & les chofes qu elle tou»- 
choit , mulier quee erat m fiuxu fangumis. 

j°. Lesfouftrances qu’on endure font encorcd’au- 
tres accidens qui rendent le mal moins fupportablc,. 
& plus violent, fur tout à une malade déjà épuiféc,ww- 
iierfatigata , fè) agra ,dic faint Ambroife , telle qu’étoic 
cette tcmmcielle fe fentoit extrêmement tourmentée 
par diverfes douleurs aigues, & vives, caufécs par cet- 
te humeur maligne qui s’aigriffoit dans toute l’habi- 
tude de fon corps abbatu, & atténué par l’amertume 
des rcmedes, & par les operations de la Mcdecine:£t 
ecce mulier qu* pAttebutur, grfuerat multa perpefja à complu » 
ribus médias. 

4°. La longueur de la maladie la rend encore plus 
chagrinante, & plus trifte , on fe lafTc à la fin de fouf- 
fntjiemodiu fortiseft» dit faint Ambroifc.il y avoitdou- 
zeans que cette pauvre malade languifioit fans relâ- 
che ; fon mal , loin de diminuer » croiffoit de plus en 
plus, elle n’y voyoit ni fin ni terme , elle ne pouvoit ni 
vivre ni mourir.elle s’afifoiblifloit de jour en jour, elle 
avoit perdu toute efpcrancc de guérir : @r ecce mulier 
qu* fanguinis fiuxum patiebatur duodecim amis , détenus 

babebat. Mais toute cette maladie extérieure n etoit 
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que l’image de la maladie intérieure où le pechè an- 
cien avoic reduic le genre humain avant la venue de 
fon divin Libérateur, de Ton celefte Médecin : elle 
exerçoit fur lame de l’homme les mêmes rigueurs, 
que cette maladie exerçoit lur le corps de cette fem- 
me languiflante : furquoy ileft bon de rappeller icy 
quatre chofes prifesde la do&rine des Pcres éprou- 
vées au longcy-dcAus.!*. Que la fille du Prince delà 
Synagogue reprefentoit le peuple Juif, & l'Hemor- 
rioflelc peuple gentil. i°. Que comme celle-là eftait 
venuëau monde lorfquecclle-cy cftoit devenue ma- 
lade, ainfi la Synagogue avoit commencé de fe for- 
mer par un culte légitimé, lorfquc la gentilité avoit 
commencé de fe corrompre par un culte profane.No- 
ta , dit faint Jerome fur cet endroit, quodeotempore He- 
morroiffd , id eft ,gentium populus, cocperit agrotare , quo gens 
'juddorum credidit. Qifau même temps que la fille de 
cePrinceeftoitmorte, l’Hemorroifle avoir recouvré 
la fancé, parce que l’Eglife des Gentils avoit recouvré 
lafoy,lotfquela Synagogue l’avoit perdue. Quamdiù 
Sjnagogd Viguu , Uboravu Ecclcfid : quamdiu ilia credehat , 
ijla non credidit : defeffas i llius , bujus eft Virtus. C’eft faint 
Ambroife furccmêmc endroit. 4*. Quecctte frange 
ou extrémité de la robe du Sauveur, dont le feul at- 
touchement guérit l’Hemorroifle , eftoit comme les 
reftes de la prédication évangélique prefentée d’a- 
bord avec la magnificence d’un vertement pompeux 
au peuple Juif , qui l’ayant rebuttée , a efté reçut en 
dernier lieu avec foy par le peuple gentil , lequel l’a 
ramaflee avec refpeéfc comme de précieux reftes du 
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fellin desenfans, ôd lefquels luy ont apporte la guc- 
rifon le falut: cette dourine toute myftericufcfup- 
pofee , il eft ailé de voir dans les quatre (ymptomes 
corporels qui agitoient cette femme malade f le* 
quatre fymptomes fpirituels qui tourmentoient la 
nature humaine, dontl’Hemorroifleeftoit l’image. 
En eftet,i°. Quelle cftoit la foiblcffe&l’impuiffancc 
de l’homme à le relever de fa chûre , & à fe guérir des- 
iûfirmitezoù le péché l'avoit réduit ? A quoy avoienc 
fervi tous les raifonnemens des Philofophes, & tou* 
les préceptes mêmes de la Loy, fi vous en exceptez 
quelques Juifs déjà Chreftiens par avance ? In ttrris 
jacebat grandis *grotus , dit faint Auguftin , ou,com- 
vrm <♦. me il s'exprime ailleurs , agrotat humanum genus , non 
d.vtrb.D». mor y ls corporiSyjed pcccatir.jacet toto orbe terrarum ab oriente 
ufque ad occident em grandis agrotus : ad fanandum gran - 
dem xgrotum defeendit omnipotent Medicus. En fécond 
lieu , combien la maladie du genre humain eftoit- 
elle grande l C’eftoic l’idolâtrée , le plusdéteftablc 
des maux , l’opprobre de la raifon humaine , la dé- 
pravation de toute la nature , & fon affujcttiffemenc 
a la fervitude du Diable, que l’homme adoroit com- 
me fon Dieu : quelle phrcnefie effroyable ! j°. D’ail- 
leurs, que ne fouffroit point l’homme, de quels vices 
n’eftoit- il pas tourmenté,dans quelles abominations 
n’étoit-il pas plongé pour lors? 4°.Enfin que de fiecles 
s’eftoient écoulez depuis les premiers accez de fon 
mal! Jamais y en eût- il un plus long & plus invétéré 
queccluy-là ? Mais pourquoy regarder ces malheurs 
comme des chofes paffccs ? Ne les voit- on pas 
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fur t f/eniorroiflè. 13 

renaître encore tous les jours dans le péché habituel? 
Car premièrement quelle foiblefTe n’éprouve pas un 
pecheur d’habitude ? Sur tout fi c’cft une habitude 
fcnfuellc qu’il ait contractée, Ôcdont les perfonnes du 
fexe font ordinairement l’occafion , comme celle 
d’aujourd’huy nous en cil la figure. 

Car aurefte , une femme n’eft point une femme 
quand elle furmonte le vice, & un homme n’eft point 
un homme quand il fe laiftc futmonter au vice : ce 
n’eft point le fexe , c’cft la vertu qui fait l’homme , & 
la vie molle du voluptueux le dégrade du rang&dc la 
qualité honorable d’homme, pour le mettre au rang 
des effeminez , félon cette parole du Livre de Job : 
gravita eorum inter ejfeminatos. Saint Auguftin écrivant 
à faint Paulin , le félicité fur la folide pieté de fon 
Epoufc, qui loin de l'amolir dans la pratique de la 
vertu la plus levere, lefortifioit au contraire dans un 
figenereux deflein. Ibiconjax , non dux ad molhtiem nji- 
rofto, fedad forntudinem. Et il ajoute que cette pieufe 
femme ceflant d’eftre chair , eftoit retournée dans ccc 
os du premier homme dont elle avoit efté tirée > redux 
moffaa/iri. Sainte Perpétué fur le point d’aller au mar- 
tyre eut unevifion dans laquelle il luy fembla que 
pour foû tenir un aufti rude combat contre le démon, 
elle eftoit devenue un homme : & cxpoliata fum, & 
fdflafummafulus. Mais voulez- vous voir un homme 
devenu une femme? Ecoutez faint Auguftin aftoibli 
par fesmauvaifes habitudes , & bien plus femme que 
non pas homme. Jedéliberois, difoit-il, fi je garde- 
rois le célibat, ou fi je m’engagerois dans le maria- 

L 1111 iij 
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ge: JefçavoisquerApoftrem’exhortoitau premier , 
mais qu’il ne medéfendoit pas le fecodjôc moy infir- 
me ôclafchequc j’eûois, jen'avois pas honte de me 
c 1 4 ' mettre au dernier rang : fedego infirmior eligebam mollio- 

rem locum. Jcvoyois un nombre infini fit de vénéra- 
bles Veuves, fitde Vierges âgées, toutes brillantes 
c. t h. (J e chaftctc , cÿ* grandes yidu * rjr yirgines anus , qui 
mecouvroicnt de confuûon j fit qui ifembloicnt me 
dire comme en £c mocquant de moy ; quoy un hom- 
me fort comme vous ne pourra pas ce qu’un enfant 
infirme, ce qu’une foibie fille peut ? Tunonpoterisquod 
ifii, quodifhei Maishelas/une couûume ancienne qui 
s’eftoit rendue maîtreffe de moy, me dominoit, C on - 
fuetudo adverjum me pugnattor : fit j'en eftois venu (ans le 
vouloir, à ne pouvoir prefquc plus ce que je voulois: 
quoniam Volens quo nollem perveneram. Telle eft la foiblef- 
l'e déplorable de celuy que la maladie du péché d’ha- 
bitude retient dansle lit de foninfirmicé.Cen’eft plus 
a n homme , c’eft une femme , & une femme plus foi- 
bie que celle de noft re Evangile , mulier. 

II*. La nature de la maladie en découvre lagran- 
deur,cellcd’aujourd’huyeftoitd’unee(pece tresgric- 
véfit très • pcrnicieufc ; elle infc&oit toute l’habitude 
du corps, dont la fubftancc s’écouloit perpétuelle- 
ment avec le fang principe de la vie , delà chaleur fie 
du mouvement î fit laifloit la malade dans une lan- 
gueur mortelle : mulier que erat in proflwvio fanguinis. 

Telle eft l’image du péché d’habitude :c’eft une 
fource qui ne tarit point ; un épanchement qui ne 
fereflerre point; une débilité qui ne fe retient point: 
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un penchant quine le contient point : tonte lame fe 
répand dans des attestions battes & terrestres : tota 
ejfufain ter renos affeftus , ejuod fignificat fangutne fiuens : 
dit laine Jerome lurcet endroit. Voilàle malheureux 
étac de la gcntilicè , félon ce Pere , & félon faim Am- 
broife, avant que le celefte Médecin l’eût guérie i quje 
inferiorum lapfu ctiminum depertbat : du cœur corrompu 
s’écoule fans cette le pus d'une habitude vicieufc, & 
les crimes en forcenc toujours les uns fur les aucres , 
comme les flots d un fleuve rapide. Ecoutons Jefus- 
Chnft luy même: c’eft ducœur,ditce divin Sauveur, 
que fortent continuellement les penfées corrom- 
pu es, de corde emm exeunt maU cogttationes i les impudici- 
tez, les fornications, les adultères , impudicitue , forni- 
làtiones , adulteria. Les larcins , les homicides, les faux 
témoignages, l’avarice , la méchanceté, la tromperie, 
le blalpheme, l’orgueil y furtaJjomicidU , falfa tejhmo- 
nta , avariti* , nequitue , dolus , blafphemia , Juperbia : ce 
font les eaux bourbeufes qui coulent de cette fource 
empoifonnée. Omnïa hacmala ab intus procedunt.: Ce 
font les épanchemcns qui fouillent l’homme : bac funt 
qu<* combinant hominem : & tel cft ce pus que la mau- 
vaife habitude jette au dehors fans difeontinuation, 
& dont elle inftéte le pccheur : tjuiafjidu'e dilabüur, & 
prçcipiti lapfu ad resturpes corruit , dit faint Cyrille. De 
là cette prodigieufe multiplication de péchez, fur 
tout fi c’ett une habitude d’impureté , dont cette ma- 
ladie,ou pluftot cette foüillure corporelle,eft la vray c 
image: à peine le jureur blafphcmc-t-il une fois le 
jourjà peine l’intemperant s’eny vre t-il une fois la fe- 
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mainci à peine le voleur dérobe t il une fois le mois '♦ 
à peine l’impie fait-il un facrilegc une fois l'a njà peine 
le vindicatif commet-il unhomicide une fois en fa 
vie; mais pour le luxurieux d’habitude, il pcche fans 
cdTc, en penfées falcs, en defirs impurs, en paroles 
lafeives , en avions deshonneftes , en regards imrao- 
deftes ; les perfonnes , les habits , les tableaux , les li- 
vres, tout ce qu’il voit, tout ce qu’il touche, en un 
mot tout fe convertit pour luy en occafion,en venin, 
en objet dangereux , en lepre fpirituelle : le fommeil 
même , n’eft iouvent pas innocent pour luy , & cette 
maladie ne luy donne repos ni jour ni nuit .* c’eft une 
foule d’iniquitez qui coulent dc.fource , ficcatus ejl 
fins fanguims cjus. Peut-on voir une plus grande infir- 
mité que celle de noftre malade , fi on la confidere 6c 
dans ce quelle eftoit en elle même , & dans ce qu’elle 
repréfentoit. 

111 9 . Mais que fera-ce fi on la confidere par rap- 
port auxfouftrancesquiVaccompagnoientfCombien 
cette maladie luy caufoit- elle de douleurs} Ad ulicrpa*- 
tichatur. Nulle partie de foncorps qui ncfûraffligce. 
Combien les Médecins l’avoient ilsrourmentce ? Et 
fucrat multaperpeffa à complut ibusAdedicisd* multitude 6c 
des remedes 8c des Médecins 8c des operations n’a- 
voientfervi qu a accroiftre fes maux;£r dctcriùs hahe- 
hdt , feu addiderant dolorcs , comme porte une verfion. 
Tel cftlefort fpirituel d’un vieux pecheur : que ne 
fouffrcr-il pas de la tyrannie d’une mauvaife habi- 
tude?Quels reproches fanglans nefefait-ilpasàluy- 
même? Mourrai- je dans mon pechcf N’ay-jc pas 

honte 
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honte de la vie que je raene ? Ne crains - je point 
enfin de combler ma mefure ? Ne fuis - je point las 
d’ofienfer Dieu ? S’il tonne, ilcroitque c'eft à luy 
que le tonnerre en veut. S’il arrive quelque maladie 
populaire , il s’imagine qu’il en lera frappé. Un glai- 
ve vengeur le menace de toutes parts, circunfpeéîans 
undique gUdium : il voit fa réputation perdue , la fan- 
tc ruinée , fes biens diflipez , fes forces ufées : il pé- 
ché fouvent fans y trouver de plaifir, fans y être 
porté par la tentation, fans y être follicité par aucun 
objet > mais par la feule impulfion de la coutume ; 
fine prurit u concupifccntiœ , fincimpctu defiderii y fola confine- 
tudme trabuur ad illicita. Vray fils d’Adam , il ne pe- 
cheque parce qu il veutpecher : de fupplicio liberiorii c. s. 1®. 
peccati , quia eram filius Adam , difoit S. Auguftin.T elle 
eft lajulte punition deceluy qui fecoue le joug le* 
ger du Seigneur , pour s'imposer le joug pefant du 
libertinage : car lorfquc l'homme, feduit pat le faux 
amour de l’indcpendance , 6c prétendant être fon 
maître, fe retira de la fujetion de fon Créateur , 6c 
qu’il fe vit livre à luy-même, il s’étonna de voir que 
par fa rébellion il n’étoit pas devenu fon maître, 6c 
Cju’ilétoitpofledé, par celui mèmequi l’avoit trom- 
pé, a joûte ailleurs \c même? crcipoftcaquambomono- ^ ^ 
luitfierVire Deo y ftJ donatus eji fibt , Ht pofifixt faltem poffidcrc nom s,r. 
fie , fed ah eo pofjeffus à qno deceptus : peut-on être plus llt 
malheureux , peut-on fouffrir davantage ? ah ! com- 
bien les peines d’efprit 1 emportent-elles par deflus 
les peines du corps ? cctre frayeur des jugement de * 
Dieu, d’une mort Cubite, d’un jugement rigoureux, 
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d’un fupplicc étemel, & toutes les autres vetitez ef- 
frayantes de la religion que l’on craint , quand mê- 
me on ne les ctoiroit pas, ne biffent pasde tourmenter 
egalement le pécheur incrédule ou fidele : quel ren- 
versement eft cclui-cy , de craindre ce qu’on ne croit 
pas , ou de ne pas craindre ce qu’on croit ? de faire ce 
qu’on ne voudroit pas , & de ne pas faire ce qu'on* 
voudroit ? 

IV. Enfin cette pauvre Dame étoit d’autant plus* 
à plaindre, que fon mal étoit invétéré, cetoit une 
vieille maladie qui la minoit, & il y avoit douze 
années quelle fouffiroic : ftJ cccemulier quœ Janguinis jiu- 
xumpatiebaturduodecim anrus. Surquoi ileft bon d’ob- 
ferver icy, qu’on ne peut voir, un rapport plus naturel 
que celui de l’état corporel de cette malade , avec l’é- 
tat fpirituel de S. Auguftin, lorfqu’il étoit engagé 
dans le péché habituehelle avoit langui depuis douze 
ansdansune infirmité corporelle , qui l’avoitredui- 
te à l'extremité jfaint Auguftin avoit gémi pendant 
douze ans, fous la tyrannie d’une mauvaiSe habitu- 
de, qui l’a voit prefque réduit au defefpoir ; l’une & 
l’autre ne pouvoir guérir pardéfaut de force ou de vo- 
lonté , & leur mal croiffoit de jour en jour ; quoniam 
c s. 7- duodeàm mei ami mecumefflHxerunt , ex quo ab unde^vice- 
fimo anno <*tatis me * , excitât us tram flttdio fiipientia, & dif- 
ferebam , contempra felicitate terrenaad eam mnjejhgencUm 
vacare: l’un étoi* infirme félon le corps T Si l’autre fé- 
lon l’efprit *, & le mal invétéré de tous les deux , étoit 
‘ devenu comme incurable : en effet, qui peut guérir 
un pecheur obftinè , un cœur endurci , unfourd v&z 
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lontaire,quifcmblableauferpcnt bouche une de (es 
oreilles avec de la terre, c’clt-à-dire , avec le marc 
de Tes inclinations balles, & l’autre avec fa queuë , 
c’eft à-dire,avec fa longue habitude, pour fe défendre 
contre les fages avis de ceux qui pourr oient l’encha n- 
ter , & l’obliger de fortir de la taniere fombrefHeli , 
fouverain Preftre desjuifs, avertit (es enfans tombez 
dans le defordre de la gourmandife , de l’impudici- * 
té & dcl’impieté , il leur reprefente l’énormité de leur 
crime , &de la grandeur des châtimens qui le fuit : 
il les menace de la colère de Dieu : mais inutilement; 
dés leur jeundTe ils avoient contradé ces mauvaifes 
habitudes, ils nedaignent pas feulement écouter les 
remontrances de leur pere , & non audierunt vocem [><*- J ; *'*■ » • 
tris fui : ôc ils periflent dans leur péché. 

Mais combien le péché du genre humain eftoit-il 
invétéré t fa maladie n’étoit pas moins ancienne que 
ie monde, & il ne falloir pas un moindreMedecin que 
le Créateur du mode pour guérir un mal G opiniâtre 
.& ü enraciné; tout autre main & tout autre remede, 
loin de rendre lafanté , n'auroit fervi qu'à irriter le 
mal &qu’à tourmenter le malade, & leSauveur fcul, 
fourcc de toute juftice , pouvoit arrêter cette fourcc 
de route iniquité qui infe&oit la terre : il falloir op- 
pofer une fourcc à une fource • confijltm ficcatus efi MM t |y 

fins fanguinis ejus : il pouvoir feul, pour nous rendre la 
fanté, prendre fur luy nos infirmitez, & fe charger 
de toutes nos langueurs , afin de nous en mériter la 
délivrance :mais au refie, nous devons, ditS. Au- 
guftin , bien plus admirer que Dieu fefoit fait hom- 
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me pour nous, que tout ce que ce Dieu homme a fait 
parmi nous: magis mirari debemus quiaDominus homo 
fiaélus efi, quam quod dinj'ma inter hommes Deus fiecit : nous 
'* devons plus le remercier de ce qu’il a gucriles vicesde 
nos ames immortelles, que de ce qu’il a guéri lesmala^ - 
dics de nos corps mortels :plus quodvitia fianavit anima- 
rumnofirarum , quant quod fiananju languores corporum me- 
* rtturorum. 

SECONDE CONSIDERATION 

fiombien inutiles a-voient été les remèdes dont- on s' était fierai 
pour guérir le genre humain , figuré par ceux quanjok 
employeur H emorroijfipourfi guérir elle-même ,&* qu'on 
employé affieg foulent pour fie guérir du péché habituel. 

La malade d’aujourd’hui n’ayoit rien obmis pour 
recouvrer la fantè. Elle avoir appelle tous les Mcde- 
cinsjépuifé tous les remèdes, confume tout ion bien: 
le mal avoir furmonté les forces de la nature, les ré- 
glés de l’art, le defir du guain ; c’étoit une maladie 
inveterée, une maladie incurable, dit Saint Ambroi^ 
dt (CypaJJio iuveteratd , pafijio immedtcabtlis , que t & artis om ~ 
nem \nceratexcogitationem.&pecumarum fiubminifirationem. 

Examinons ces circonftances , & voyons com- 
ment elles fe trouvent fpiritucllement dans un pé- 
cheur d’habitude. 

Premièrement cette malade avoir fouffert beau* 
coup : /itérât multa perpeffir, que ne foudre pas le pé- 
cheur d’habitude t que de remords de confciciace . 5 de 
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reprehctifionî du côté des hommes ? de menaces de 
la part deDieu ?dc dégoût du côté du vice ?que de 
chagrins de le voir eîclavc de fes pallions les plus 
honteufes, & de ne pouvoir fe retirer d’une fidure 
captivité ! vous voyez , diffaint Auguftin , que vous 
faites des avions mauvaifes, des crimes dcteftablcs: 
laides quant malèfdcias , quant dctcflabiliter : cependant 
vous les faites : & faeis tamen : vous péchâtes hier , 
vous pccherez au jourd’huyûl femble que vous alliez 
moins dans les routes du vice que vous n’y êtes en- 
traîné: fecifti herijfafturuses bodjeiunde raperis ? quts te 
eapti^uum trahit î 

ta. En fécond lieu , la multitude des different Mé- 
decins, avoit été à cette malade un furcroît defouf- 
frances,l’un ordonnant ce que l’auttedefendoit : ce- 
lui-cy enfeignant un remede ,& celui là un autre: 
chacun d’eux prenant des routes differentes , & le 
dernier venu détruifant ce que le précèdent avoit 
fait : (tj fuerat multa perpefa a compluribus Médias : de 
nouvelles méthodes tous les jours , de nouveaux re- 
mèdes, de nouvelles operations. Teleft le pecheut 
d’habitude, qui fent fon mal , & qui cherche du fe- 
cours;il s’adrefTe à divcrsMedecins fpirituels, il con- 
fulte tantôt un Prere» tantôt un. Religieux, il déclare 
la maladie de fon ame à diversMiniftres duSeigncor: 
mais combien cette déclaration lui coûte- t-elle?que 
de confufion , que d’angoifles, ôcqued’expreflions 
obfcures , que de circonftances honteufes qu’il n’ole 
expliquer, & qui lui font également de la peine ôc 
t retenir & à dire? d'ailleurs ces Médecins fpirituels 
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n’ont pas toujours les mêmes principes; l’un enjoint 
et’aborddes pénitences rigoureufes,ôc des œuvres fa- 
usfactoires difficilcs,il s’attache aux réglés d'une mo- 
rale fevcre ; mais la foiblejTe & la mauvaile fanté du 
malade y fuccombent, les engagemens indifpenfa- 
4>les de la vie , de la condition , des emplois , ne peu» 
vent ainfi fe rompre : l’autre ufe de moyens plus 
doux , il efpere que les reflexions, les lc&ures , le 
temps, la condescendance, lerontplus utiles au ma* 
ladejufqu a ce qu’il foie plus fort :& les uns & les au- 
tres travaillent en vain par la maligne difpofition 
du malade. Le torrent delà mauvaile habitude l'em- 
porte par deflustoutes les digues qu’on iuy oppofe, 
nec ejuictjfiam profecerat. 

j 0 . Troifiémement,tantderemedes & tantdeMe'-' 
cins,avoientcoûfé beaucoup à la malade, elle avoir 
confumè tout fon bien pour fegucrir , & cela fans? 
amendement : in medtcos troganjçrot omnem fuhjianiiam 
Juam , onmia fua { ainfi le pecheur d habitude épuife 
fouvent fes forces, fes confultations , fes déclara- 
tions , fes penfees , & n’en reçoit aucun profit ; il n’a 
que du dégoût pour les alimens fpirituels , de la foi- 
blcffe pour les actions de vertu , de l’incrédulité pour 
les Myfteres; de quelque côté qu’il fe tourne ,ilne 
fent que des inquiétudes Bc jamais de repos : verfa (gr 
re'Vtrfa in tergum & m r ventrem y O*in Utero . , duré 
funt emnia , dit faint Auguftin.» il n’éprouve que des 
chagrins, & des ennuis : fes forces , fon bien , tout di- 
minue en lui, & comme un vrai enfant prodigue il 
diflipc lafubftance,d/j(7i^dvir JùJlantiam Juam rvwxndo 
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hxuriose , fans pouvoir fc foulager ni guérir. 

4*. Quatrièmement, l’opiniarrcré du maln’avoic 
pûêtrefurmontéernulfoulagement de tantde Me- 
decinsjau contraire elle fe trou voit en bien plus mau- 
vais état qu’au paravant de s’eftre mife entre leurs 
mains : nec ab ullo pot ait curari , nec quicqudm profecerat » 
jti mugis deteriushabebat: ainfi le pecheur habituel ne 
tire aucun profit de tous les rcmedes fpirituels; les re- 
chutes frequentes , les Sacremens propbancz, les ha- 
bitudes fortifiées, la diminution des grâces, l’aug- 
mentation des tentations rendent fon état toujours 
plus fâcheux, & fa guérifon plus difficile , & en luy 
s’accomplit cette parole de nôtre celefte Médecin , & 
fiunt rurvijfima hommts illius pejora prionbus : il en fut de 
même du genre humain: d'abord, comme dans la 
jeunefle , il fe perdit par la fënfualité, toute chafir 
corrompit fa voye ;en fuite par l’orgueil, ce ne furent 

S ue Héros, que Conquérant , que demi Dieux î en- 
n par l’idolâtrie , il oublia fi bien qu’il ctoit l’ouvra- 

f e des mains de Dieu , qu’il crut que Dieu pouvoir 
ien devenir à fon tour l’ouvrage des-fiennes. Tous 
ces grands Legiflateurs, ces Pmlofophesfupcrbej* 
ce Sage* du fiecle , qui prômettoient à leurs diftir 
pies une vie heureult & libre de pallions , lçûn de lé 
redreffer, l’avoient jetté dans de nouveaux abîme» 
d’orgueil & d’impieté. 

Âinfi l’homme habitué dans le crimc,avoic éprou- 
vé, comme il l'éprouve tous les jours , les trois de- 
gré z de l’in iqui té, dont parle le Pfalmifte: Beatus njyr 
fui non abiit in concilio impiorum , & im via peccatorum 
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non finit, (y in cathctra pejhlentia non fedit > il va premier 
remenc dans la voye du péché par un aéte délibéré, 
abat aéîu : en fccond lieu , il s’y arrefte par une affec- 
tion volontaire ,fictitaffettH ; & enfin il s’y affeoir pat 
une habitude formée, fedit habita : de cette forte il va 
toujours de mal en pis. S. Pierre nie d'abord de con- 
noiftreJefus-Chrift:m>Bmrwéw»i/j«w; enfuiteil jure 
qu’il ne le connoît point ; negauit cumjuramento : en 
dernier lieu ,il fait des imprécations : capitdetefiari @r i 
anathematifare , qu’il ne fçait ce qu’on luy veut dire. 

j*. Saint Auguftin aobfervè que l’Evangile fait 
mention de trois morts reflufeitez par Jefus Chrift; 
la fille duP rince de la Synagogue, le fils delà veuve 
deNaim,&leLazare.Lapremiere ne venoitqucd ex- 
pirer , c’eft le pécheur qui fort de commettre un cri- 
me : on portoit le fécond en terre, c’eft le pecheur qui 
«'avance dans la voye de la perdition : le troifiémç 
étoit mort depuis quatre jours , & fon cadavre fous 
une tombe fentoit mauvais : c’eft le pecheur enfoncé 
dans le crime, ayant fur foy le poids d’unehabttude 
inveterée , & don t le vice eft à fcandale à tout le mon- 
de. Que de larmes & de cris ne faut- il pas pour le ref- 
fufcicer ? noli in jepulchrunt <venire } dit ce Pcre, moles enim 
impo/ita fepulchro ipfd efi vis dura ton fuet admis qua premi- 
Tur anima : nec refurgere nccrefpicere permittitur , (gr qui 
fupra je habet confuetudinis pondus , moles eum terrena muL- 
tum premit , confitetudine Jua nimium pragra'vatur. Quel 
eft cet état que Jefus- Chrift figure par des miracles, 
qu’il déplore par des larmes, qu’il répare par de$ 

6°. Rien 
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6*. Rien ne montre mieux la foüftraétion &la di-< 
minution des fecours divins à l’égard d’un pecfieur 
quidepuis long-temps abufe des grâces , que l’exem- 
ple de ces trois morts refiiifcitez : car dans le pre- 
mier , la jeune fille du P rince de la Synagogue eft 
à.la vérité morte , elle vient d’expirer » mais ilfemble 
que fon ameeft encore fur fes levres, on ne l’a pas for- 
tic de la maifon paternelle; le perc & la mere font pre- 
fens : filia me a modo de f un fia eft. C’eft le premier peche' 
commis : on eft mort', mais on eft encorç dans l’Egli- 
fe.&lcSeigneurn’apasdifparu.Lefils delà veuvede 
Naimeft mort depuisquelque temps, il eft déjà hors 
la ville, on le porte en terre; le pere n’y eft pas, mais 
la mcrc fuit le défunt , & pleure avec les fidcles ; c’cft 
le fécond pas dans le vice, le Seigneur s’eft retire du 
pécheur qui s’eft retiré de luy , & qui s’avance dans 
le chemin large qui conduit à l’enfer, l’Eglife & les 
fidèles ne l’ont pas encore perdu de vûë , ils prient 
pour luy. Le Lazare mort depuis quatre jours , infeft 
&corrompu,eftun vieux Sclcandaleux pecheurdont 
-le Seigneur s’eft retire : aufli le perc êc la mere ne pa- 
roiflent pas , il n’y a que quelques perfonnes chari- 
tables qui l’aident par leurs fuftrages , & quidefef- 
perent prefque de façon verfion. 

7 °. Rien non plus ne fait voit davantage laforce 
des mauvaifes habitudes, que cette parole du Sage* 

L’impie eft arrefté dans les liens de fils iniquitez , tnt- s- »*• 
^uitAtcsfiu cap'tunt impium : il eft comme garotté dans 
les chaînes de fes pechez : fmibus pcccatorum fuorum 

fonjbrmgitur : il eft liéfucceilivement par les langes de 
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fon enfance , par les cheveux de fa jeunefle , par les 
cordes de fa vieillefle» car le texte original porte ces 
trois fortes d'attaches convenables aux trois âges de 
l’homme : fitjciis , criniculis , funibus : l’efclavagc croît 
avec l’âge , & à mefure qu'on devroit être plus libre , 
on devient plus efclavc. Quel moyen de rompre fes 
fers ? 

8°. D'ailleurs rien ne prouve plus la foiblefTe & 
l’impuilfance dupecheur d'habitude à fc relever de 
l'état où il eft > que fâ propre expérience : fa confian- 
ceen toute autrechofcva jufqu’à lapréfomption : il 
fe date de la mifcricordc divine, du pardon de fes 
crimes, d'un temps fuffifant pour faire pcnitence, d’u- 
ne longue vie : il fe promet la grâce , la contrition , > 
une bonne mort, tandis que les plus grands Saints 
tremblent dans l’incertitude de toutes ces chofei : • 
mais pour rompre une mauvaife habitude, pour re- 
fréner une paflion dominante, un pécheur d’habi- 
tude vous avoue de bonne foy que cela luyeft* 
comme impoffiblc, & il defefperc prcfque d’en pou- 
voir jamais venir about : femblable à ces Juifs en- 
vieillis dans le crime, que Jeremie exhortoit à la pé- 
nitence, les menaçant de la part de Dieu d’un châti- 
3,r. < s ». ment terrible & prochain , s’ils ne la faifoient: Nunc 
ergo die <~uiro ?uda , & babitatoribus JeruJalem , dteens : 
bac dieu Dominas : ecce ego fingo contra Vos malum , ty cogito 
contra 'vos cogitatéonem , re<vertatur unufijuifijuc d'via jua 
mala , & dingite <vias <vefiras fi) fiudia vefira : mais ces 
endurcis dans leur peche luy répondoient:Nous n'en 
ferons rien , nous defefperons de nôtre converfion , 
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& nous fuivrons le penchant de nos anciennes habi- 
tudes : (juidixerunt , defperavimus , pojl cogirationes nofiras 
ibimus, & unufyuifèjue pravitatem cordts Jiti malt faciemus. 

9 9 - Une vieille & enracinée coutume cft une fé- 
condé nature, dont on ne peut prefque fans un mi- 
racle le dépoüillcr : confuetudo , auadam ejl altéra nattt- 
ra , dit S. Bernard; on cefte d’eftre homme, ce qu’on 
étoitpar la nature, & on devient une nouvelle chofc 
par l nabitude, qui donne comme un autre être ; c’eft 
pourquoi l’Ecriture fupprime le nom de la femme 
d’aujourd'hui, &nous ne la connoiflons que parle 
nom de fa maladie ; c’eft un poids dont on furchar- 
ge un homme déjà pefant par luy-même , qui ne 
fçait pas nager , & qui fc voit dans une eau profonde; 
car au poids naturel , on ajoute une inclination ac- 
quife: pouvant dite avec le Prophète pénitent, mais 
qui fentoitee double poids : Mes iniquitez m’ont 
courbé vers la terre , & comme un fardeau pefant 
elles m’entraînent en bas : curvatus fumufauc in finem : 
& insultâtes me a fient oms gra<z>e grarvat* funs fuper me : 
de là vient que l’habitude ôtant du péché la crainte 
de le commettre, l’horreur du mal, la turpitude, la 
honte , l’amertume, le remords, le ver de confcicn- 
ce & les autres dégoûts, & chagrins qui Ce font fen- 
tir au pecheur dans les conjmencemcns ; on fe fami- 
liarife avec le vice, on pcche fréquemment, facile- 
ment, avec ardeur., on pecheavec plaifir , ainfi qu’il 
arrive dans toutes leschofks qu’on fait par habitude; 
quel moyen donc de fe corriger? de quelle grâce du 
Seigneur n’a-t-on pas befoin ? combien doit-on ladc- 
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mander à Dieu , & pour extirper fes habitudes an"-' 

ciennes, & pour n’en pas contracter de nouvelles? 

i°. Les comparaifons dont l’Ecriture & les Saints 
Pères fe fervent nous découvrent de plus en plus cet- 
te vérité. Unemauvaifchabitudeeft } félon eux, une 
liqueur très- noire tombée fur une étofe parfaitement 
blanche: qui luy redonnera fon premier luftre ? dit 
S .Jerome : dijficultcr eraditurquod rudes animi perbiberunt:- 
lanarum conchilia quis in priflmum candorem revocet ? C’cft 
un vieux arbré courbé, qui leredrelTera ? dit le Sa- 
ge , prover bium efi , adolefcens juxta viam fuam , ettam cùm 
Jenuerit, wnreccdetabea-.ccft. une peau d'Ethiopien,ôi 
de Léopard , qui en effacera la noirceur & les taches, 
dit le Prophète f Simutare potejl yEthiops pcllem fuam , 
aut pardusnjarietates fuas^jr vos poterms benefacere , cùm 
didiceritis male : c’eft u ne corruption laquelle a péné- 
tré jufquesdans la moelle des os, quel remede à un 
mal fi invétéré ? offa ejus implebuntur antiis adolefcentia 
ejusj & cum eo tn pul-vere dormicnr, lifons nous dans le 
livre de Job. 

u Quand les Medeci ns ont éprouvé tous leurs re- 
medes,&épuifé tous les fecrcts de leur art fans au- 
cun fuccés, au contraire que le mal en devient pire, 
ils le jugent incurable , ils fe retirent, & ils aban- 
donnent le malade , ainfi # qu’il étoit ariivé à l’Hemor- 
roïfL d‘au;ourd huy , & qu'il arrive à un vieux pé- 
cheur d’habitude : les livres facrez.la doCtrine de TE- 
glife , les prédications, 1^ remontrances & les cor- 
rections il es menaces, lesbonsexemples, les Sacre- 
ment, .les grâces intérieures, les lumières dans l’cf- 
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prir, les mouvement dans la volonté, la force & la 
facilité de faire le bien , tout cela ne lui a fer vi de rien: 
ftd détenus habebatices remèdes fe font changez en 
poifon, il en eft devenu plus malade , il a multiplié fei 
pechez.-que fera l’Eglifc^elle n’a pas d’autres moyens 
de falurà lui prefencer, d’autre parole à lui prêcher, 
d’autfesSacrcmcn$àhjiadminmrer:^«rd'T//wKr54^- p ' ** 
lonem cr non eft fanata y derelinquamus cam. Cependant 
que le malade ne dcfcfpere point 1 rienn’eft impofli- 
bieau cc\cftcîs^cdccin:ommpotenti mcdicombd eft infana- Jn ^ 
bile, dit S. Auguftin , plu» le mal eft grand , plus la /»• 
gloire du Médecin qui le guérira fera-trtlle grande : 
magna, enim gloria M edi ci eft, cjtiando ex defperatione con~ 
n/alefat agrotus , ajoute ailleurs le même Pere: &puif- 
que la maladie corporelle de rHcmojroïfTe, eft la fi- 
gure de nos maladies fpirituel les , demandons que 
la guerifonfoit le modelle de la nôtre , & que nos 
difpofitions foient une imitation des tiennes* 



TfCOISIE’ME CONSIDERATION, 



* % \ % 'm *. ‘ * ' im It l i ’ * . - . - T [ . ‘ - ■* * * 

Que les difpofitions de ï Hcmorro'iffe à la fantc ont figure les 
difpofitions du genre humain à la fri , @r du pecheur 
, d'habitude à la con'verfion. . 

» • - • * • ' ’ i • 'J • 

Les vertus que cette malade fit éclater dans le re- 
couvrement de fa fantc étant très parfaites , & les 
ehofes parfaites étant rarcsjloin que la prompte guc- 
rifon affoiblilTe ou diminue ce qu’ona dit de la dif* 
ficulté quercfTcnt un pecheur d’habitude à fa conver-* 

N n n n n iij 
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lion , elle en cft au contraire une nouvelle preuve^ 
puifque dés-là qu’une chofe eft rare,& quelle ne s’ac- 
corde qu a des difpofitions heroïques,on peut la met-; 
tre au nombre de celles qui font trcsdifficiles. Voyons 
doncces difpofitions édifiantes de l’Hcmorroïflc. 

{ i®. Sa fidelité à la grâce prévenanceicar fi le celeftc 
Médecin ne luy eût le premier infpirc la penfée de 
recourir à fes rcmedes , jamais elle n’en eut conçu le 
de(Tein,& fi elle ne fe fût fait violence pour répondre 
à ce bon mouvement, ôcpourvaincrç diverfes diffi- 
cultcz quife prefentoient, jamais elle ne fut parvenue 
à la fantê. Une femme moribonde , atténuée , èpui-. 
fée , immonde & prophanc par la Loy , aller en plein 
jour au milieu d’un peuplé infini , déclarer une infir- 
mité honteufe , fur tout en ce temps-là, & en de- 
mander laguerifonî’qucde courage, de force 8c de 
IZp'vu. rcfolutioncelanedemandoit-il pas ? gratid pracejjit ut 
,d„ p 47 j. t il a fandretur, dit S. Auguftin : d’autant plus, comme 
obferve S. Chryfoft orne, qu’elle fut la première fem- 
me que nous liions dans l’Evangile avoir eu publi- 
quement recours à nôtre Seigneur : prima vero haemu- 
_n,c. herpublicè dccedere aufacfl : il cft vrai quelle préten- 
doit cacher ôcfon mal ôcfa guerifon , mais en vain ; 
car elle s’expofoit à tout découvrir, comme il arriva , 
elle accomplitdés lors cette maxime du Fils de Dieu: 
Le Royaume dés Cieux fouôre ^violence , & il n’y a 
que Ceux quife font violence qui le raviffent. 

x°. Sa confiance au pouvoir de Jefus-Cfirift : elle 
avoir appris qu’il étoit bon à tout le monde , qu’il ne 
rcjectoit perfonne , pour miferable qu’on fût , elle 
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confuleroit qu’il loi toit actuellement de la maifon 
d’un Pubiicain, qu'il tftoic accompagné dedivers pé- 
cheurs, & qu ainfi rien ne devoit,dit faine Chryfoltô- 
' me, lait buter de fo n deiïein : perfpcxtt antea unde fbri- 
fius exiTtt, tcdomo nndelicet pubiicani : (ÿ* quale s e fient qui 
eum jeflabantur, nempe peccatores ft) pubiicani, à quibus om- 
nibus firmam non dubiam fpem capte bar ; qu’il confoloit &C 
qu’il guériffoit indifféremment hommes & femmes, 
qu’il alloit même actuellement chez le Prince de la 
Synagogue pour guérir ou reflufeiter fa fille , quoniam 
fçcminas quoqueipfum curare jam audivit , fç) quoniam ad fi-, 
liolam j4rcht[ynagogi mortuam proficifa confptciebat, conti- 
nue ce Perc, & fa confiance alloit jufqu’à dire au de- 
dans d’elle-même : Si je touche feulement l’extremi- 
té de fa robe , je ferai guérie , je ferai fauvée; dicebat 
enim intra fe , fi tetigero tantum ‘veftimentum ejus falua ero. 
Le Prince de la Synagogue exigeoit du Sauveur que 
pour guérir fa fille, il vint & qu’il luy impofâc fa main 
lur la tête.afin de luy rendre la [inté’.P r eni i impone ma- 
■ num tuam fupeream i nôtre malade n’en demandoit pas 
tant. 

3 9 . Son humilité à n’accepter aucune diftinction 
elle fe cache parmy la foule, venir in turba , elle rougit , 
clleeft confufe du genre de maladie qui l’afflige i non 
libéré atque apertead jefum accefjit , propter agrotatiotis ge- 
nus immundam fe fpeftabar, de ideo erubefeebat : elle fc re- 
garde comme u ne immonde, elle fçait que tout com- 
merce civil &c religieux luy eftoir interdit : propterea 
abdit fe , atque occultât, quia agritudo bac, magna tmmundi- 
ties fetundùm legem judtcabatur y i quoiqu’elle lût une- 
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iDi me riche & de qualit=,cllc n’ofa prétendre que le 
Seigneur vint dans fa mailon,ainh que tant d’aucrei 
avoicnt faitjdcquoi le Prince de la Synagogue était 
un exemple prêtent , (gr domum qmdem /nam , qudmvis 
opulenta effet , non cftauf avocate , ad filiolam Arcmfynagogt 
■mortuamprofiafci conjpiciebat : elle nele prefentepas en 
face à Jelus chrift , elle vient par derrière , elle ne 
-s’approche qu'en tremblant, tremens accefjit rétro, bien. 
éloignée de croire qu’elle mérité qu’il mette la main 
furfa tête, comme à tant d’autres , elle fc contente 
de pouvoir toucher feulement le bord de fon habit ; 
fi tetigeroveffimenium , jalva ero : laCananée extorqua- 
publiquement une guerifon miraculeufe de Jefusr 
Chrift, l'Hemorroide dérobe la Tienne, pour s’ex- 
primer avec faint Chryfoftomej quaffurata fanitatent. 

4 0 . Sa foy à croire les plus grands myfteres ,chm au- 
dffetde fcfu: elle ne luy avoir jamais vu faire aucune 
guerifon, elle l’a voit feulement oüidirei elle enten- 
dit, elle crut , elle accourut : mais elle ne crût pas 
feulement queJefus-Chrift pût faire des miracles cor-, 
porels , elle crût qu’il connoilfoit les fecrets du cœur., 
dans quon les luy manifeftât au dehors, & qu’il en 
exauçoitlesdefirsles plus cachez, qu’il pouvoit eu 
un moment & par un leul acte de fa volonté, guérir 
des maladies incurables , & rétablir la nature dé- 
truite, & ruinée : & par confcquent qu’il étoit Dieu, 
quifeul connoît tout, quifeul peuttout, qui feul ré- 
pare tout : c’cft ce que renferment les paroles quelle 
difoit en. elle même: Si je puis feulement toucher 
f extrémité de fon vêtement je feray guerie, dicebat 

enim 
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enimintra fe,fi tetigero tantum ve/hmrntum ejus falva eroi 
car clic ne crut pas que Jefus Chrift la dût guérir 
fans le fçavoir, ou fans le vouloir, ainfi qu’une eau-, 
fe naturelle qui agit &c qui produit ion effet ne- 
ccflaircment , comme le feu qui brûle , & qui n’a 
ni entendement , ni volonté : or ce n'eft pas, ajoû- 
:e Saint Chryfoftcme , une moindre preuve de 
la diviniré de Jefus - Chrift , de connoiftre un defir 
interieu.’ par fa feience, que d’arrcterunruiiTeau de 
fang par fa volonté : non ejl minus Jignum fecreta cordium 
feire y cjuàb: flurima fanguinis coercere , 1 un iü l’autre e'tanc 
au deflus de la nature : enfin elle parut croire que Je-, 
fus-Chrift çroit leRedemptcur du monde, difant;Si je 
puis toucher ia frange ou l'çxtrcmité de fon vête- 
ment , je ferai guerie } car e’cft comme fi elle difoit.* 
Si je puis participer au facrifice qu’il offrira à l’ex- 
trémité de fa vie, à cette chair déchirée, à ce corps 
flagellé , à cette humanité dont il s’eft couvert, ainfi 
que d’un vêtement précieux pour enfaireunHoftie 
de propitiation, &laquelleeft comme couronnée, fi- 
nie, perfectionnée par la Divinité, je ferai fau \ée t falva 
ero: combien fa foy furpafloit-ellc la foy des autres 
dont il eft parlé dans l'Evangile? le Prince de la S y na- 
goguepreife Jefuî- Chrift deveniren fa maifon, wc- 
ni : il le conjure d’impofer fa main fur la tete de la 
malade , pour la guérir ; iraponc ntar.üm ttutut Juper eam , 
ut fal'va plies Jaif* » Pt >rcnsm la de cette fille , 
dilent au pcrc de ne plus importuner ce nouveau 
Prophète, parce que fa fille n’eft plus vivante : mor- 
tua ejl jilia tua , quid ultra <vexas magijlrum i comme 
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Jefus-Chrift n’eût pu la guérir que prefentjou fans une 
ceremonie extérieure ; ou qu’il n’eût pû que la guérir, 
& non la reffufeiter, fe mocquant de ce qu’il avoit 
dit qu’elle dormoit. Le Centurion croit que Jefus- 
Chrift abfent , & fans entrer chez luy , peut guetir 
fon domeftique, il cft vrai ; mais il veut que Jefus- 
Chrift parle : die njerbo , & fanabitur puer meus : telle 
étoit la difpofition imparfaite de Naaman , lorfqu’il 
vint demander fa guerifon à Elizée : Je penfois, di- 
foit-il , que le Prophète forriroitaudevant de moy, 
qu’ilfemettroit en prières, qu’il invoqueroitfonDieu, 
qu’il toucheroit de fa main ma lepre, & qu’il m'en pu- 
• »• nficroit : putabam cjnod egrederetur ad me:(jflr flans inuoca- 
rei nomen Dei fui , & tangeret manu fua locum leprx , & 
curaret wr.Tellc étoit encore la Sunamite, qui contrai- 
gnit le même P rophete de venir chez elle , de mettre 
fa main fur fon enfant mort , & de le refliifciter , ne 
voulant pas croire qu’il pût recouvrer la vie autre- 
. ,i. ment : ÿ’iuit Dominus , non dimittam te : rien de fem- 
blable dans l’Hemorroifle,clle vient elle-même trou- 
ver le Médecin avec une pleine confiance de fa gue - 
rifon , r venit in turba , elle ne dit pas, félon la remarque 
de S. Chryfoftôme : Seray - jeguerie , fi jetouchefa 
robe , ou ne le ferai- je pas ? non hafitarvit , ntc dixtt , li- 
ber abome bac xgritudine fl 'veflem tetigero , an non ï fld non 
dnbitans flanitatem , Je ab hujuflnoditatfu confleuturam ac- 
cejjiti ellen’hefiu? pas là dl<- dit affirmative- 

ment, je ferai guérie i elle ne demande ni vifite, ni 
ceremonie, ni paroles exrcricures:Sirengero tantùm\e- 
flimentume jus, flaira ero 7 elles’étoit appauvrie donnant 
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fonbien aux Medecinj, fans quoy ils fe feroicnt ap 
pauvris eux-mêmes, luydonnanr pour rien leurs me- 
dicamens , leur induftrie, leur peines & leur temps ; 
icy elle demande gratuitement, perfuadéequedece 
celefte Médecin , s'écoutait (ans cefle unp vertu de 
vie ôedefanréquiguerhToït en uninftant, confefiim , 
& qui ne tariuoit point en fc répandant : Virtus de 
illo exibat , & fanabat omnes , ôc qu'il falloir une fource 
de juitice , pour deffechcr une lource de corruption; 
fccatus eflfons fanguints ejus : femblable aux rayons qui 
émanent inépuilablemcnt du Soleil, fans diminu- 
tion de fa lumière , gratia procejjit , ut ilia fanaretur , 
nonutilleminueretur , ditS. Augulrin : il cft vrai qu’elle 
voulut toucher s mais toucher & croire étoit en elle 
Ja même choie, le premier n’étant qu’un figne du 
fécond : tetigijje ejl credidiffe , continue S. Auguftin : 
Quelqu’un m*a touché , difoit le Sauveur ? quoy tout 
le monde vous prefle & vous accable , Seigneur, ré- 
ponditS. Pierre, ôevous dites, quelqu’un ma tou- 
ché } turba te comprimunt,@r dicis , quts me tetigit ? S. Pier- 
re parlant ainü , parut entendre raifon, mais ne pas 
entendre le myftcre , dit S. Grégoire le Grand ; Petrus 
ratiocinondo refpondit : car c’eft comme s’il eût dit au 
Sauveur :Pluiieurs perfonnes vous preflent, & vous 
• dites qu’une feule perfonnevous touche ? premunt te 
turbœ, &tu unam fenfijli ? comment aceorder cela? cet 
Apôtre » encore homme, étoit au milieu du peuple , 
il avoit des penfées populaires ; il s’arrétoit à l'exté- 
rieur , 5c ne penetroit pas l’intcrieur : il ne penfoit 
pas que pluficurs prêtaient Jcfus- Chrift corporclle- 
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ment , & étoient éloignez j|e iui fpirituellement : 
Mtrsi. to. prémuni , & longé font , turba premir & non tangit , con- 
4jV%7 tinuë S. Grégoire, ainfi plufieurs le preflent, une le 
* touche i turb.t premebant, una tetigit : la rroupe le prefle 
& ne le touche pas , la malade le touche , & ne le pref- 
fe pas : cumfide tetigit , dit S. Chryfoftôme , HUpremunt t 
ifid tetigit : les Juifs reprefentez par ces peuples le pref- 
fent félon la chair , l’Eglife fidelle dont l’Hemorroif- 
fe eft l’image , le rouche félon l’efprit : judai aff.igunt , 
Ecclejtd credidit : les Juifs incrédules , quoy qu’ils 
voyenc de leurs yeux la guerifon de l’Hemorroifle, 
& que le Sauveur leur difeiNe craignez point, croyez 
feulement, & cette fille fera fauvcc : noli timere , crede 
tantum y & fal'-ud erinue peuvent encore croire que 
J. C. reflufeitera la fille du Frince de leur Synago- 
gue > mon u a ejl filia , quid ultra njexas magijlrum ? L’He- 
morroifle ne voit aucun miracle , onneluy donneau- 
cuneafliirance , & elle croit} ainfi lafoy del'Hemor- 
roifle fut plus excellente que celle du P rince de la Sy- 
nagogue, que celle du Centurion même fi loüé pour 
fa roy, que celle du peuple Juif} elle fent même en elle 
quelque chofe de plus élevé que ne fentoit S. P ierre 
en cette occafion : pourquoi donc s’étonner fijefus- 
». Chrift l’appelle fa-fille , dit S. Chryfoftome : certè 
fides ejus jüiam Çhrifti ejfeciteam , & s’il luy dit que fa foy 
l’a fauvée ? confide, filia, fides tua te fal'vam fecit. Que 
dire de fa prudence à fe prévaloir du temps, dulieu , 
del’occafîon, lorfquelc Sauveur avoir Jesmains ou- 
vertes fur les pécheurs, fur Ici malades, fur les affli- 
gez? ilforcoit de la œaifoadespublicains édifiez, il 
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ètoit accompagné des pauvres raftâfiez, des infirmes 
guéris , des pécheurs convertis , des peuplesinftruits; 
il alloic pour refiufciter une défunte , il marchoit dans 
le Chemin public , où il étoit aifé de l’aborder , &c de 
fc mêler dans la foule fans que cela parût, comme 
l’Hcmorroifle defiroit : furgens Jeftis abnt cum illo , & 

fequebatur eum turba multa , & dtfcipuli ejus, & contigit 
dum iret , a turbis comprimât ur, & ecce mulier. Que 
ceux qui font infe&ez du péché d’habitude imitcnc 
les vertus de cette pieufe & prudente malade, s’ils veu- 
lent guerircomme elle : qu’ils ayent une foy vive en 
- Jefus-Chrift, comme en leur unique Médecin, qui 
ïeul peut fermer leurs playes, &arrêter le déborde- 
ment de leurs vices: qu'ils ne laiflent pâséchaper les 
momens heureux du Sauveur qui pafle par fes illuftra- 
tions’, ni attiédir en eux les bons dchrs dont il les 
prévient par fes infpirations ; cette femme , dit faine 
Ambroife, qui foutfroit une perte de fang, n’apasfi- 
tôt mis fon cfperancc en Jefus-Chrift, quelle a été 
guerie » mais elle n’aétêguerie que parce qu’elle a 
eftê fidelle : fperaXnt in eo ilta que fluxu fanguinis labora- 
bat , & continué fanataeft , fedquiafidelùaccefjit: fidonc 
vous voulez tarir le flux des voluptez fenfuelles, qui 

.corne un torrent bourbeux découlentde vôtre cœur ; 

touchez avec confiance , foy & dévotion la frange 
des vêtemeni du Sauveur, & recevez en vous la vertu 
qui en découlera y fenrioyirtutem cxijfc de me , &vous 
ferez guéri : tu cum fide , fili, rvel fimbriam ejusattingr. 
jam fecularium fluxusrvoluptatum modo torrentis exundans , 
•yerbi ftlutaris calore , [îccabitunfî cum fide tamen accédas , 
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Jî pari deajotione divin! fermonis extrcmam faltcm fimbriam 
comprebcndas: recourez à un remede proportionne à la 
grandeur de vôtre mal -, oppofez à une fource de 
corruption , une fource de jufticc , ft) confejlim ficca- 
ttts ejl fons fanguinis ejus : que vôtre penitence ne foie 
pas moins exemplaire , que vos defordres ont été pu* 
blics : donnez gloire à Dieu , & confeflez hautement 
que vous êtes redcvable-de vôtre guerifon à Jefus- 
Chrift , @r dixit omnem veritatem coram omni populo : o foy 
del’HemorroifTe, que vous êtes falutaireôc forte, s’é- 
crie S. Ambroile / ô <zfirtutibus omnibus corporis fi de s for- 
tiori vous gueriflez des maux que tous les fecrets de la 
Médecine loin de diminuer, ne font qu’accroître: 
vous procurez une fanté que tous les trefors de la ter- 
re ne peuvent acheter : 3 fides Medicis omnibus falutarior : 
toucher nôtre Médecin par nos larmes, être regardé 
de lui par fa grâce, c’elî un remede que les maux les 
plusinveterez, ôdes plus incurables refpe&cnt;c’eft 
un médicament , qui peut procurer une vie que la ma- 
ladie n’affioiblit plus, & que la mort ne ravit jamais ; 
pajjio inveterata , pajjio immedicabilis , qu<e & artis omnem 
ruicerat excogitationem , peçumarum fubminijbrationem , 
folo fimbri* curât ur attattu. 

T elles font les excellentes difpofitions de l’Hemor-; 
roilTe. 

i 9 . Elle eft docile aux'prcmiers mouvemens de la 
grâce, elle obéit fl-tôt qu’elle entend : cùm audijjèt de 
fefu. »\ Elle ne diffère pas d’un moment , <venit. 
3*. Elle profite de l’occafion, le Sauveur pafîoit : &• 
contigitdum iret. 4*. Elle s’approche avec pudeur, hu- 
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milite , modeftic ; accejft rétro , & tetigit fimbriam 
rvejîimenti ej us. 5*. Elle guérit entièrement, & fur le 
champ, & confie film fient fluxus. 6 Q . Elle arrête Jefus- 
Chrift quimarchoit: & jefius conuerfius ad turbam , & 
elle l’oblige de jetter les yeux fur elle & de lui 
parler : at tpfe <z>idenseam dixitei. 7 0 . Elle eft fâifie de 
crainte & de refpeét en le voyant : timens &• tremens ce- 
ciditadpedesejus. 8°. Elle confeffc entièrement toutes 
fesinfirmitez, & dtxit ei omnem njeritatem. 9 0 . Elle édi- 
fie le public , indicauit coram omni populo] [a pudeur pa- 
rut en abordant le Sauveur, fa religion en le touchant: 
in adeundo JèrT/anda njerecundia , in fide imitanda de'votio , 
dit encore S. Ambroife: & fans doute que ce fut elle 
qui mit cette dévotion en ufage : car nous voyons en- 
fuiteque plufieursperfonnes fe jettoient en foule pour 
toucher la frange des habits du Sauveur, afin d’être 
guéris de leurs in&tmitez : obtulerunt et omnes male ha- 
bentes , (djr rogabanteum ut <~uel fimbriam rvejîimenti tange- 
rent , & quicumque tetigerunt falwifatti funt : elle rou- 
git dêtre obligée défaire voir fon vifage, elle ne 
rougit pas de déclarer fa mifere : qua rvideri erubefee- 
bat , <~uitïum non erubuit conficeri , ajoute ce Pere : pas un 
mot en tout cela qui ne mérité fa reflexion , & qui 
ne convienne parfaitement & aux difpofitions admi- 
rables de l’Eglife des Nations lors de fa vocation à 
la foy , & à celles que doit avoir un pécheur d’ha- 
bitude, lorfque le Seigneur l’appeUe à la pénitence: 
mais fur tout imitez fa foy dans vos maux, ainfi que 
fie fainre Gorgonie , laquelleau rapportde faint Gré- 
goire de Nazianze fon trere, obtint une pareille gra- 



M*t > 4 . 3 ;: 
M»rc é-3<. 



Digitized by Googl 




40 Ifomelie 

ce du Seigneur ; car ni l’habileté des Médecins , ni 
les larmes de les parens , ni les prières de tout le peu- 
ple, ne lui procurant aucun foulagement i necmtdi~ 
corum a/tes , nec parent um lacrym * , nec public a preces ; 
elle recourut au fouverain Médecin des mortels : défi . 
peratis omnibus aliis auxiliis , ad mortaliütn omnium medi- 
çum confugit : la violence du mal luy ayant donné un 
moment de relâche , cùm morbus ncnmbil remififfet ; elle 
le leve pendant le Glence de la nuit , elle va le pro- 
fterner devant l’autel, ad altare cu,:i fidc procumbit i & i 
invoquant à hauts cris oeluy quieO: honoré delîus , 
cumque qui fuper ipfo honorât ur cu.r mger.ti clamore maso - 
cans , elle luy reprefencc toutes les grandes merveilles 
que fa bonté avoit operez dans la fuite des Gecles , 
elle imite cette célébré HemorroilTc de l’Evangile , 
guerie par le fcul attouchement de la frange du Sei- 
gneur i calqua Chrifti fiirbria Jànguinis profiuasium com- 
prefjerat imitaturi elle repofe fa tête qui lui faifoir tanc 
de douleur» tout joignant l’autel, elle pleure, elle 
gémit , elle protefte quelle ne partira pas de là , qu’el- 
le n’ait qbcenu la fanté : «<u dimijjùram quant fanitatem 
obtinuifjèt ; enfuite mêlant l’eau de les larmes avec ce 
qu’elle avoit pu referver des antytipes du précieux 
corps & du fang du Seigneur , 6 merveille! elle d! gué- 
rie fur le champ : $ fi quidufpiam antytiporum pretiofi fior- 
poris (êfi Sanguiniç m anus recondiderat , td lacrymis admif- 
cuiffet y b rem admiturUam ! fiatim liberatam Je morbo fien- À 
tit. 

Enfin imitez la reconnoiffimce de I’Hemorroiïïc; 
car quoique plufieurs petfonnçs eulTent reçu des 

bienfaits; 



Digitized by Google 




fur l'Hemorro'iffe. . 41 

bien-faits infinis du Seigneur , comme l’aveugle ne , 
la Madeleine, le Prince de Capharnaum, le Centc- 
nier , le fils de la veuve de Naïm,le Lazare,nous ne li - 
fons point qu’aucun d’eux ait laide des marques de 
fa gratitude a lapofterité, (mon l’Hemorroiflc, dont 
l'htftoirc nous a confier vé le précieux feruvenir: Voici 
ce qu’Eufebe Evêque deCefarée en rapporte. 

Et parce que > dit cet Auteur, j'ai occaflon de parler 
de la rutile de Paneade , ou fefarêe de Philippe près la Jource 
du Jourdain , je ne crois pas devoir omettre une chojè fort re- 
marquable qui s y 'voit: La femme que le S awveur guérit au- 
trefois du flux de fang , en étoit : on y montre encore Jît mai- 
fon , ft) devant la porte un monument de fa guéri fon , & de 
fa reconnoijfance : c’efl une colonne de pierre , qui foutient 
deux flatuës de bronze, b une efl d'une femme qui prte à genoux, 
& les mains étendues i l'autre efl du Sawveur qui efl debout , 
<vêtu d’une longue robe , & qui tend la fnainacette femme -, 
à fes pieds croit une plante inconnue qui s'clwejufqu’à la fran- 
ge de fa robe , & qui guérit de toute forte de maladies : 
j’ai njü moi même cette flatuë. Ace récit d’Eufebe , qui 
écrivoit vers l’an 31 j. il eft à propos de joindre celui 
de Sozomene qui vers l’an 3 16. rapporte le fort de 
cette ftatue,&letémoignage que lcSauveur donna de 
fon amour envers ce monument de la reconnoiflan- 
ce de cette pieufe femme. Voici les termes de Sozo- 
mene. 

Parmi tant d" catenemens remarquables du régné de Julien 
î Apoflat , jenen dois pas oublier un, qui n'efl pas une preu- 
ve moins fenftble de la puiffance du Sauveur, que de fa colere 
contre ce malheureux Prince : L’Empereur julien ayant ap - 
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fris qu'il y aVoit dans la avilie de fefarée de Philippe en ^PheA 
nicie y appelle Paneade , une ftatuë mfigne de 'je fus fhrlfi * 
laquelle lui aVott été érigée , & dediée gar la reconnotjfauce 
d'une femme que ce divin S auveur avoir guerie d'une perte de 
ftng y dont- il ejl parlé dans l'Evangile , ce Prince impie la fie 
abattre , & fit Mettre la fienne en fa place ; mais a l'heure' me- 
me le feu du fiel tomba fur cette fiatuè de julien , avec une ex- 
trême violence , la coupa par le milieu de la poitrine, en jetta 
la tête avec le cou contre terre , la tournant du coté du cœur , on 
la voit encore aujourd’hui noircie de ce coup de foudre , & ponr 
cele du Sauveur qui fut rompue, les Fideles la raccommode ;«j 
rent dans l' Eglife , ou on la voit encore à prefent. , 

F I N, 

juillet 1707 : 
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